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1.
— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?
— N’élève pas la voix contre ta mère ! Quel exemple déplorable pour ton fils !
Un sourire, où l’embarras d’être prise en faute se mêlait à la tristesse, étira les lèvres d’Elaine Cooper. En dépit de son ton réprobateur, elle savait que la question de son fils aîné partait d’un bon sentiment.
Joe Cooper refusa de se laisser démonter par le ton faussement indigné de sa mère.
— N’essaie pas de changer de sujet, reprit-il sans masquer son exaspération. Premièrement, je n’ai pas élevé la voix. Et deuxièmement, Jesse est à l’étage, en train de martyriser sa guitare dans l’espoir de devenir une rock star. Je suppose qu’il veut épater une fille de son école. Tu aurais dû me prévenir plus tôt que le fisc te réclamait des arriérés d’impôts.
A vrai dire, ce n’était pas par sa mère qu’il avait appris la mauvaise nouvelle. Il avait découvert par hasard la mise en demeure du service des impôts du comté en cherchant un vieil album photos dans son bureau. La somme astronomique réclamée s’élevait à trois cent quarante-cinq mille dollars, payable avant trente jours. Sinon…
Elaine secoua la tête. Après tout ce temps, il n’avait donc toujours pas compris comment les mères fonctionnaient ?
— A quoi cela aurait-il servi ? rétorqua-t-elle. Tu avais suffisamment de soucis sans ça. Ta femme était mourante, ton entreprise au bord de la faillite et tu te démenais comme un diable pour que Jesse pâtisse le moins possible des événements tragiques qui bouleversaient votre existence. Tu ne t’attendais quand même pas à recevoir un coup de téléphone de ma part t’expliquant que nos terres étaient taxées sur une base erronée et que je devais rembourser la différence si je ne voulais pas être expropriée !
Encore sous le coup de sa découverte, Joe passa une main dans son épaisse chevelure châtain foncé, comme si ce geste pouvait l’aider à y voir plus clair.
— J’aurais bien voulu, en effet, recevoir ce genre de coup de fil. Que vas-tu faire ?
— Je l’ignore. Coucher avec le contrôleur des impôts est hors de question. Il est homosexuel.
Devant le regard scandalisé de son fils, Elaine poussa un soupir.
— Je plaisantais ! Mais c’est la vérité : il est vraiment gay.
Elaine jeta un coup d’œil au portrait à l’huile de son défunt mari, accroché au-dessus de la cheminée. Seigneur ! Il lui manquait tellement ! Lui aurait su quoi faire pour les tirer de ce mauvais pas.
— Ne t’inquiète pas, reprit-elle. Je n’ai pas l’intention d’ajouter le déshonneur à l’infamie.
Son sens de l’humour avait toujours permis à sa mère d’affronter les aléas de l’existence. Jusqu’à une période récente, Joe considérait d’ailleurs qu’il avait hérité de cette capacité maternelle à transformer en plaisanteries les coups du sort, mais plus maintenant. Durant l’année qui venait de s’écouler, la vie lui avait offert bien peu de sujets de dérision.
— Je suppose que tu n’as pas davantage prévenu les garçons ? continua-t-il.
— Bien vu ! Je n’en ai pas l’intention et je t’interdis de le faire, l’avertit-elle. De toute façon, Max, Sean et Ryan ne me seront d’aucun secours. La somme à réunir est bien trop importante.
— Aux termes du testament de papa, chacun d’entre eux possède environ un demi-million de dollars sous forme de placements, lui rappela Joe qui ne comprenait pas pourquoi elle se montrait aussi entêtée.
Lui-même avait déjà reçu sa part de l’héritage quand il s’était marié, mais les frais médicaux de Sandra avaient achevé d’engloutir toute sa fortune. En admettant que ses frères aident leur mère, il leur resterait toujours une somme considérable.
— Encore faudrait-il qu’ils aient accès à leur argent…, poursuivit-il.
— Exactement. Leur argent ! le coupa Elaine. Et non le mien. Quatre cent mille dollars chacun, la même chose que toi.
Elle se redressa de toute sa taille.
— Il est hors de question que je leur demande le moindre cent. De plus, tu oublies que, selon les dernières volontés de votre père, ils ne pourront pas y toucher avant leur mariage. Et aux dernières nouvelles, mes garçons n’ont pas l’air prêts à se ranger de sitôt, même avec cette petite fortune à la clé. Je ne peux quand même pas exiger d’eux qu’ils épousent la première venue pour me tirer de ce mauvais pas.
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